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Résumé : Oskar Lenz, comme de nombreux anthropologues ou ethnologues 
occidentaux, a effectué des expéditions scientifiques en Afrique pour avoir un contact 
réel avec les peuples. Son arrivée au Gabon, un pays situé en Afrique centrale, a 
permis à cet intellectuel allemand d’entrer véritablement en contact avec les peuples 
autochtones. Ses textes qui font l’objet de notre étude s’intéressent à un groupe 
ethnique de l’Afrique centrale : pygmées Abongos du Gabon. En choisissant 
l’approche de l’observation participante, Oskar Lenz veut s’éloigner des thèses de 
l’anthropologie de laboratoire pour se fondre directement dans la vie quotidienne des 
communautés qui font l’objet de ses études. C’est en effet dans les ouvrages Voyage 
en Afrique et Chroniques d’Afrique de l’Ouest que la représentation des peuples en 
question prend forme d’une part, et c’est aussi dans la même veine qu’il procède à 
l’étude comparée des mentalités des peuples voisins des Abongos du bassin de 
l’Ogooué.  

Mots-clés : Afrique, Abongos, Gabon, Observation participante, Bassin de l’Ogooué.  
 
REPRESENTATIONS OF THE OTHER AND THE CONSTRUCTION OF KNOWLEDGE 

IN OSKAR LENZ’S CHRONIQUES D’AFRIQUE DE L’OUEST AND VOYAGES EN 
AFRIQUE 

Abstract: Like many Western anthropologists and ethnologists, Oskar Lenz undertook 
scientific expeditions to Africa to gain firsthand contact with its peoples. His arrival in 
Gabon, a Central African country, enabled this German intellectual to engage directly with 
indigenous populations. The texts examined in this study focus on a specific Central 
African ethnic group: the Abongo Pygmies of Gabon. By adopting the approach of 
participant observation, Lenz sought to move away from "laboratory anthropology" and 
immerse himself in the daily lives of the communities he was studying. It is in the works 
*Voyage en Afrique* and *Chroniques d’Afrique de l’Ouest* that his portrayal of these 
peoples takes shape; likewise, in the same spirit, he conducts a comparative study of the 
mindsets of the Abongos' neighbors in the Ogooué River basin. 

Keywords : Africa, Abongos, Gabon, Participant observation, Ogooué Basin. 
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Introduction  

L’explorateur germano-autrichien Oskar Lenz (1848-1925) est avec Günter 
Tessmann, l’un des premiers voyageurs de langue germanique à avoir montré 
un intérêt pour les peuples de l’Afrique équatoriale, notamment, pour les 
Fangs du Cameroun, de la Guinée Equatoriale et du Gabon. Mais alors que 
l’initiateur de la Lübecker-Pangwe-Expédition1 qui procédait avec la vigueur 
directe d’un aventurier passionné des cultures africaines pour la connaissance 
de la tradition épique des Fangs devait donner un sens à sa carrière 
d’ethnologie, la compilation de ses recherches publiée d’abord entre 1907 et 
1909, puis par la suite entre 1904 et 1907. En dehors d’Oscar Lenz, d’autres 
explorateurs et anthropologues allemands comme Heinrich Barth2 ont 
parcouru l’Afrique à la même période et s’étaient fait connaître par la 
publication d’œuvres de référence. L’homme et son œuvre sont très peu 
connus, ce qui fait déjà dire à Karl Sedlmeyer que sa modestie a fait en sorte 
que quelque temps après sa mort on l’oublia. Or selon Karl Sadlmeyer, ce 
scientifique hors nome mérite bien plus que des notes dans les anthologies 
coloniales.   

Explorateur, anthropologue et naturaliste, Oskar Lenz part en Afrique en 
1874 explorer la côte ouest-africaine et le bassin du fleuve Ogooué pour le 
compte de la prestigieuse Deutsche Afrikanische Gesellschaft3. Avec ce voyage, 
il réalise un rêve d’enfance dont la source provient de ses différentes lectures 
des romans de la littérature coloniale. Le choix de suivre des études 
scientifiques est donc dicté par le désir d’explorer des régions jusqu’alors 
inconnues. À cette époque dite d’ouverture de l’Afrique qui, selon Emmanuel 
Sibeud, va de 1870 à 1900 de nombreuses expéditions sont organisées par les 
puissances coloniales. C’est une période au cours de laquelle : « il s’agit autant 
de s’emparer des espaces africains que de démontrer symboliquement la 
toute-puissance de la science moderne en ouvrant par la force un continent 

 
1 Il s’agit d’un projet d’expédition scientifique allemand planifié en 1914. Mais l’expédition 
n’avait malheureusement pas eu lieu à cause de la Première Guerre mondiale. « Lübecker » 
indique que l’expédition était soutenue par la ville de Lübeck (Allemagne), via le financement 
des sociétés locales.  
2 Le premier de ses livres c’est Voyages et découvertes dans l’Afrique septentrionale et centrale. 
Traduit de l’allemand par Paul Ithier, Paris, Hachette Livre, [1863], 1980.  Le second ouvrage : 
Voyages et découverte au centre de l’Afrique, Paris, Hachette Livre, [1863], Éditions Decoopman, 
2013.  
3 Ce terme renvoie à « la Société africaine allemande ». Cette société désigne en réalité les 
territoires colonisés par l’Empire allemand en Afrique entre 1884 et 1918, incluant le Cameroun, 
Togo, le Sud-ouest africain (Namibie) et l’Afrique orientale (Tanzanie, Rwanda, Burundi).   
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présenté pour l’occasion comme l’ultime bastion de la sauvagerie » E. 
Sibeud (2002, p. 19). Dans l’historiographie française de cette période 
correspond à une profonde césure qui s’impose après la défaite de 1870 contre 
la Prusse. Comme l’explique E. Sibeud (2002, p. 20), « les explorations à 
destination de l’Afrique deviennent, pour les Français, des entreprises 
d’affirmation ou de reconstruction de grandeur nationale ».  

Avant Oskar Lenz, Heinerich Barth4 avait parcouru l’Afrique centrale et 
septentrionale. Certains enseignants de Oskar Lenz à l’instar du zoologiste 
Pöppig ont pris part à des expéditions scientifiques en Afrique et en Amérique 
du Sud. Tout cela aura un impact sur le choix de vie de Lenz par rapport à 
son obsession pour les peuples lointains et non-occidentaux. La Deutsche 
Africanische Gesellschaft de Berlin avait retenu l’Afrique équatoriale comme 
lieu des expéditions conduites par Pogge, Güssfeld et Oskar Lenz5.  

D’une manière générale, Alain Ricard (2000) situe le début du grand siècle 
des explorations avec la création en 1788 à Londres de l’African Association. 
L’orientation est d’abord scientifique avec la recherche des sources du Nil par 
James Bruce.  

À la fin du 19e siècle, l’Afrique équatoriale est encore considérée comme 
une terra incognita. Le résultat de trois années (1874-1788) de recherche et de 
rencontre avec les peuples autochtones est une description riche et détaillée 
des Fangs et des Pygmées de la région connue dans Chroniques d’Afrique de 
l’ouest et dans Voyage en Afrique. Ces deux textes permettent à Oskar Lenz 
d’élaborer une représentation des cultures africaines plus saines et qui 
tranchent souvent avec les affabulations de certains explorateurs à la 
recherche du sensationnel6. C’est le cas du débat sur les Abongo, un peuple 
de pygmées dont l’existence était sujet à de nombreuses controverses en 
Europe à la fin du 19ème. Ces deux textes peuvent être lus comme des 
chroniques saisissantes propices à un travail de représentation et 
d’interprétation. Ils ont surtout la particularité d’être fortement ancré dans le 

 
4 Géographe, historien et explorateur allemand. C’est l’un des grands noms de l’exploration 
du Sahara au XIXe siècle ; il traverse le Sahara, atteint Tombouctou, le lac Tchad, le Bornou et 
l’Adamaoua.  
5 L’expédition de Pogg courait la colonie portugaise d’Angola, celle de Güssfeld devait partir 
des côtes du Loango pour explorer l’hinterland. Oskar Lenz, de son côté, devait suivre le fleuve 
Ogooué et explorer l’ensemble du bassin drainé par ce fleuve. Il n’atteindra jamais la source de 
l’Ogooué dans les plateaux Batéké et se contenta de de quelques études météorologiques, 
géologiques et ethnologiques.   
6 Citer des textes de la littérature coloniale : Au cœur des ténèbres de Joseph Conrad et La Tempête 
de William Shakespeare, une image souvent mystifiée de l’Afrique.   
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quotidien. Il faut dire que c’est des échanges entre Oskar Lenz et ses 
interlocuteurs que l’explorateur va construire un précieux savoir sur les Fangs 
et les pygmées Abongo.  

Cet article se propose de cerner la problématique de la compréhension de 
l’Autre et de la construction des savoirs dans les récits ethnographiques du 
XIXème siècle à partir d’une double perspective : la première perspective est 
celle de la pratique et des conditions de possibilité d’un véritable dialogue 
interculturel. Nous verrons dans Chroniques d’Afrique l’Ouest et dans les 
Voyages en Afrique comment le dialogue est à la fois nécessité et stratégie dans 
la quête des savoirs chez le naturaliste germano-autrichien. La deuxième 
perspective permet d’envisager le dialogue interculturel sur le plan narratif et 
au niveau discursif (discours historique et ethnographique). Il s’agira 
d’analyser comment Oskar Lenz représente l’Autre et sa culture, et comment 
il établit une socialisation avec lui à partir de l’observation participante.   

1. L’observation participante : une dynamique essentielle pour la 
connaissance de l’Autre  

Chroniques d’Afrique de l’ouest et Voyages en Afrique permettent de découvrir 
l’Autre dans son environnement naturel et en prenant soin d’observer tous les 
aspects de son existence. Pourtant, si les préjugés 7ne sont pas absents de ces 
représentations, on remarque parfois chez Oskar Lenz, le désir de faire mieux 
connaître ces hommes qu’il découvre et qu’il côtoie pendant des mois : l’appel 
des circonstances de leur rencontre, les particularités anthropologiques, 
sociologiques et psychologiques qu’il décrit minutieusement, sont l’esquisse 
d’une anthropologie assez élaborée des peuples qu’il rencontre. Les récits 
d’Oskar Lenz fournissent l’exemple de ce que l’anthropologie culturelle 
désignera plus tard l’observation participante8 où l’anthropologue lui-même 

 
7 Les préjugés et les stéréotypes sur l’Afrique et les Africains ont alimenté les débats 
scientifiques et idéologiques en Occident. Amossy Ruth et Herschberg-Pierrot Anne, dans 
Stéréotypes et clichés. Langues, discours, société, (Paris, Nathan, 1999), décrivent comment les 
notions de stéréotypes, de préjugés et de clichés circulent dans les discours sociaux et comment 
ces discours fragilisent les rapports entre les communautés de cultures différentes.   
8 Il s’agit d’une méthode de recherche en anthropologie et en ethnologie qui amène le chercheur 
à s’immerger durablement dans le quotidien d’une communauté pour étudier ses 
comportements de l’intérieur. En d’autres termes, elle s’appuie sur l’immersion sociale et 
l’observation directe. Bronislaw Malinowski est généralement présenté comme l’initiateur de 
cette théorie. Par exemple, lors de l’Expédition Dakar-Djibouti réalisée par les anthropologues 
français, Michel Leiris, l’un des chercheurs vivait à la fois dans les communautés et en dehors 
d’elles. Autrement dit, il était à la fois « dedans » (acteur) et « dehors » (observateur) ; il y a 
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joue un rôle actif dans les interactions, tellement la réussite de son entreprise 
dépend largement de sa capacité d’intégration dans la société hôte. Nous 
sommes en réalité en présence d’une interaction dont la réussite dépend de la 
capité de chacun des protagonistes de s’ouvrir à l’Autre, d’accepter sa 
différence, et tout l’intérêt se porte sur sa disponibilité à jouer le jeu.  

Dans un premier temps, Oskar Lenz, prétend ne s’en tenir strictement 
qu’aux « faits » et à son expérience personnelle, qu’il présente souvent comme 
une confirmation des observations de Georg August Schweinfurth9 ainsi que 
l’atteste cet exemple sur l’architecture et les matériaux de construction des 
pygmées :  

Dans la colonie d'Abongo mentionnée ci-dessus, j'ai observé pour la 
première fois la construction circulaire des huttes ; parmi toutes les 
tribus noires que j'ai visitées jusqu'à présent, seules des maisons carrées 
sont construites et il semble que cette façon de construire soit 
directement liée à la géographie ». (O. Lenz, 1968, p. 31).   

Justement toute la seconde partie de son texte est consacré au quotidien des 
Abongos. La présentation des individus est toujours plus importante que 
l’interprétation des us et coutumes. Chaque fois qu’il évoque un aspect de leur 
vie, il s’en tient d’abord à ses observations avant d’émettre une appréciation 
comme l’atteste cet autre exemple : 

J'ai trouvé une famille d'une vingtaine d'Abongo, hommes, femmes et 
enfants, qui avaient déjà stocké beaucoup de viandes séchées et de 
poissons pour les vendre aux Apinschi et aux Okande, qui étaient trop 
paresseux pour chasser, car les Abongo sont des chasseurs habiles et de 
vrais bushmen. (O. Lenz, 1968, p. 32).   

Mais très vite, son discours se fait plus impératif recherchant dans chacun 
de leurs faits et gestes, une explication pour comprendre leur vision du 
monde. Comme on le voit, Oskar Lenz établit une première hiérarchie entre 
les fainéants Apinschi, Okande et les laborieux et excellents chasseurs 
Abongo. Sa méthode favorise une exposition concrète, elle s’allie sans effort 
avec la minutie de l’analyse intérieure, et laissant voir toujours le récit des faits 

 
forcément ce qui s’apparente comme un dédoublement de conscience.  Cette expérience 
africaine est exposée dans son ouvrage, L’Afrique fantôme, Paris, Gallimard, 1984.  
9 Botaniste, ethnologue et explorateur germano-balte. Il a publié, Au cœur de l’Afrique : 1868-
1871, voyages et découvertes dans les régions inexplorées de l’Afrique centrale, Paris, Hachette, 1875. 
Dans cet ouvrage, il relate les modes de vie des populations Bantoues et celles des pygmées 
Abongo. Ses rencontres avec les populations ont largement contribué à la construction d’un 
imaginaire allemand à propos de l’Afrique centrale.  
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à travers une sensibilité, elle se prête merveilleusement à une connaissance de 
l’Autre qui peut aller jusqu’à l’idéalisation. Mais ici comme ailleurs, se pose 
la question de la dimension dialogique et de la place de la parole de l’Autre 
dans le texte ethnographique. S’il ne va pas jusqu’à céder la parole aux 
pygmées comme le suggère James Clifford10 dans son plaidoyer pour une 
écriture dialogique, Oskar Lenz esquisse la complexité d’une telle approche.   

Le dialogue n’est pas toujours possible parce que les populations se 
méfient de cet étranger dont on ne connait pas toujours les intentions et qui 
est perçu comme un danger pour la communauté. Oskar Lenz rapporte la 
réaction de ce chef Abongo qu’il tient à relever les mensurations et qui refuse 
de se soumettre à cet exercice obligeant l’explorateur à user d’un subterfuge 
pour atteindre son but :  

J'ai personnellement mesuré plusieurs personnes d'âges et de sexes 
différents, ce qui n'est pas chose aisée compte tenu de la timidité de cette 
tribu. Le plus petit Abongo adulte que j'ai rencontré était le chef d'un petit 
village de l'Okandaland, situé à quelques heures seulement de mon 
quartier, que j'avais établi pendant la saison des pluies. Malgré mes visites 
répétées au village Abongo, je n'ai jamais réussi à l'attraper tant il était 
timide. Malgré toute la prudence avec laquelle j'approchais les gens, ce 
vieux chef, qui portait le nom de N'dungule, s'enfuyait toujours dans la forêt 
avec plusieurs autres membres de sa tribu ». (O. Lenz, 1968, p. 36).  

Avec cette expérience, Oskar Lenz nous livre tous les enjeux de ses 
réactions à ce qui l’entoure ; notre connaissance des faits, de la culture des 
Abongos passe par l’intermédiaire d’une seule voix qui nous parle ; toute la 
multiplicité du réel est fonction d’un angle de vision unique. Il cherche à nous 
transporter sur le plan de la réalité concrète. Nous n’entendons pas la parole 
spontanée des populations indigènes qu’il soit pygmée ou non ; tout se passe 
comme si Lenz était seul au monde. Tout passe par le filtre de son intelligence. 
Ce qui se dévoile au fur et à mesure, c’est l‘explorateur dans sa relation à 
l’Autre. La description est dirigée par un propos d’explication, 
d’interprétation et d’appréciation.  

Oskar Lenz est libéré de toute démarche conventionnelle, et de ces 
habitudes dialectiques que la tradition du discours ethnographique imposait 
à la plupart des voyageurs du XIXème siècle, il a moins d’artificialité parce que 

 
10 James Clifford invite à une redéfinition les objets de l’ethnologie. Ni la culture, ni l’identité 
ne sont des entités closes et indépendantes ; les changements intervenus dans la relation entre 
l’Occident et les autres cultures, aident, pense-t-il à le percevoir. Pour plus de détail lire : James 
Clifford, Malaise dans la culture. L’ethnographie, la littérature et l’art au XXe siècle, Paris, ENSB-A, 
1996.   
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son ambition est d’abord une meilleure connaissance de son objet de 
recherche, non pas pour l’assimiler mais pour le comprendre.  

2. Construction d’un savoir anthropologique sur les pygmées Abongo  

Le choix de la présentation et de l’ordre des détails répondent-ils bien aux 
buts scientifiques qu’Oskar Lenz a assignés à son exploration du bassin du 
Congo, voilà ce qu’il importe maintenant d’examiner. Pour en juger, il 
convient d’abord de faire une distinction entre trois sortes d’exemples, entre 
lesquels on pourra évidemment rencontrer des degrés intermédiaires, mais 
qui permettent de définir trois tendances possibles dans la présentation du 
travail de terrain à l’époque des grands explorateurs.   

Le premier exemple se caractérise par la connaissance de la littérature 
scientifique, le choix des références et la présentation des détails. L’article, « « 
Oskar Lenz chez les pygmées d’Afrique de l’Ouest, ou l’impossible dialogue 
interculturel », s’ouvre par une réflexion générale sur les pygmées dans 
différentes mythologies depuis les poèmes homériques jusqu’aux récits des 
voyageurs du XVIIIème et du XIXème siècle. Dans un élan de critique, il note que 
de tout temps les peuples les nains ont toujours alimenté l’imaginaire des 
hommes :  

À travers l'histoire et chez tous les peuples, les formes humaines contre 
nature et monstrueuses, en particulier les soi-disant nains, ont été un 
thème de prédilection pour la poésie populaire, les contes de fées et les 
légendes de toutes sortes, et les mythologies et épopées nationales de 
diverses nations sont connues pour réaliser les choses les plus 
incroyables à cet égard ». (Mbondobari, 1999, p. 28).   

Jusqu’au milieu du XVIIIème siècle, il est difficile de faire la part des choses 
entre les fantasmes des explorateurs, un imaginaire bien nourrit et la réalité 
anthropologique. Pour Oskar Lenz, de nombreux récits sur les pygmées 
relèvent plutôt de l’affabulation que de la réalité :  

Cependant, tous ces récits sont vagues ; aucun des correspondants 
n’avait vu les personnes décrites, mais ils n’avaient appris certaines 
choses qu’en interrogeant des esclaves vivant loin à l’intérieur des terres, 
et l’on ne peut être trop prudent avec de tels témoignages. De plus, ces 
récits étaient fréquemment déformés et embellis de la manière la plus 
outrancière, ce qui leur a fait perdre toute crédibilité en Europe. (O. Lenz, 
1970, p. 29).   

Au-delà du fait qu’il s’agisse essentiellement de sources de seconde main, 
paroles d’esclaves peu fiables, Lenz note la propension des auteurs de ces 
récits à l’exagération et l’affabulation. La conséquence, selon Lenz, c’est que 
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les récits sur les pygmées ont perdu toute crédibilité auprès du public 
européen :  

Toute la question des peuples nains fut reléguée au domaine de la fable 
et de l'absurde parce que le noyau de vérité, pourtant bien présent dans 
toutes les enquêtes recueillies, avait été obscurci par des exagérations 
délibérées ou non et par l'ajout de monstruosités invraisemblables ; 
comme cela arrive si souvent, on avait jeté le bébé avec l'eau du bain.  (O. 
Lenz, 1970, p.29).   

C’est à la suite de cette mise au point de plusieurs pages, que l’explorateur 
présente à la suite de Schweinfurth, un autre explorateur de la Loango-
Expédition (1873-1876), les enseignements tirés de son voyage en Afrique 
Equatoriale dans la région d’Okande habitée par les pygmées Abongo : « Pour 
la première fois, j'ai voyagé avec les Abongo lors d'un voyage à Okandeland, 
que j'ai entrepris avec le souverain de l'Ogowestrom, le vieux roi aveugle 
Ininga Renoki » (O. Lenz, 1970, p. 31). C’est donc dans le pays Okande, chez 
les Apindjis, que l’explorateur rencontra pour la première fois les pygmées 
Abongos. Sa description est des plus précises. Tour à tour, il évoque l’habitat, 
les mœurs, le quotidien, les relations des pygmées avec les autres peuples de 
la forêt, etc.  

Cette représentation consiste surtout à corriger l’image des Abongos en 
mettant l’accent sur son expérience personnelle et sa curiosité envers des 
mœurs et des usages particulièrement étrangers. Plusieurs fois, il insiste sur 
sa position privilégiée de témoin oculaire. Le récit de Lenz se caractérise par 
une diversité de formules du type : « Pour la première fois, j'ai rencontré… » 
; « Bien sûr, je me suis immédiatement rendu sur place et j'ai alors trouvé… 
» ; « Là, j'ai observé pour la première fois » (O. Lenz, 1970, p. 25).  

Dans un récit anthropologique, ce type de formules assurent 
essentiellement la volonté de maintenir le contrat entre l’auteur / narrateur 
Lenz et son lecteur ; elles tentent de créer une forme de complicité et 
contribuent à la vraisemblance du récit sous l’aspect d’un discours qui 
s’affirment comme l’expression d’une authenticité. Oskar Lenz montre 
surtout que l’on s’est appliqué pendant très longtemps à obscurcir l’image 
d’un peuple en lui attribuant des images fausses et dénaturées, en tout cas, 
aux antipodes de la réalité. Or, l’expérience et une littérature digne de foi, qu’il 
cite régulièrement atteste qu’il s’agit d’une communauté primitive, nomade, 
vivant de chasse et de cueillette. C’est le cas de Paul Du Chaillu, dont les 
représentations du pays et des habitants sont conformes à la réalité. Oskar 
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Lenz reproche toutefois à ce dernier d’avoir contribué avec ses récits de 
voyage à la construction d’une image fabuleuse des pygmées :  

Du Chaillu s'est surtout nui à lui-même par une série d'illustrations 
incluses dans ses livres, conçues uniquement pour faire de l'effet et qui 
ont suscité des impressions totalement fausses ; et c'est peut-être moins 
sa faute que celle de son éditeur, dont l'intérêt réside naturellement dans 
les images les plus saisissantes possibles. » (O. Lenz, 1968, p. 30).  

Toutes ces stratégies narratives ont pour effet d’attirer l’attention de la 
communauté de chercheurs de l’époque sur la spécificité de son expérience et 
de faire de son récit une source pertinente et digne de foi. En somme, il les 
invite à un changement de perspective qui a pour conséquence un 
changement de paradigme.     

Fils de son époque, Oskar Lenz n’échappe pas toujours à un certain 
biologisme comme le montre son hypothèse sur les causes de la 
dégénérescence physique des Abongos qu’il explique par les conditions 
naturelles et sociales :  

[…] Ils ne vivent pas en grandes communautés, mais sont fragmentés en 
de nombreuses petites familles, souvent à peine quinze âmes, qui ne se 
connaissent pas ; dans ces circonstances, il est compréhensible que les 
mariages ou toute forme d'union se produisent entre les parents les plus 
proches, ce qui, comme déjà mentionné, est certainement la principale 
cause de la dégénérescence physique des Abongo. » (O. Lenz, 1968, 
p. 37).   

         Le problème des représentations des pygmées pour Oskar Lenz ne 
relève pas de la seule expérience, il s’inscrit dans une problématique 
beaucoup plus générale s’appliquant au domaine de l’exploration et de la 
représentation de l’Autre et qui relève plutôt de l’éthique que de 
l’anthropologie. La représentation de l’Autre chez Oskar Lenz a une double 
fonction : exprimer son empathie envers l’étranger et faire valoir sa 
compétence intellectuelle d’anthropologue. Pour lui, le problème des 
pygmées est lié é une manière de procéder, recherche du sensationnel chez 
l’éditeur de Paul Du Challu, à des pratiques scientifiques douteuses, témoins 
pas toujours dignes de foi comme dans l’exemple des esclaves, à un éthos 
commun à un bon nombre de voyageurs qui écrivent à partir des préjugés.  

Conclusion  

Les études sur les pygmées Abongos, si révolutionnaires soient-elles, ne 
sont donc pas proprement révolutionnaires. Leur effort d’objectivité n’est que 
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relatif. Oskar Lenz, sans doute, montre une curiosité très large, un don 
remarquable d’écoute et d’observation ; il a beaucoup lu sur l’Afrique, et son 
érudition lui permet de proposer un regard critique dépouillé de préjugés 
négatifs. L’entretien centrale de ses deux ouvrages, cette exploration des 
régions jusque-là très peu ou pas du tout étudiés, est présente au fond de sa 
multiple enquête sur les peuplements, l’organisation sociale et les us et 
coutumes des peuples de la forêt équatoriale. Au-delà du travail 
d’explorateur, il se présente comme un commentateur impartial de la réalité 
qu’il a observée. Oskar Lenz est un explorateur de transition, il parcourt 
l’Afrique juste quelque temps avant les grandes campagnes de conquête 
territoriale. C’est donc un explorateur au sens noble du terme ; celui dont la 
tâche est d’observer pour connaître et non pour conquérir. Cette exploration 
conçue et conduite indépendamment de celle de Heinrich Barth et de 
Schweinfurt, mais sous l’action certaine de leur génie, vise à compléter les 
connaissances engrangées par ces prestigieux prédécesseurs, en 
approfondissant certains aspects de leur recherche. Son voyage à Tombouctou 
peut être lu dans cette perspective de découverte et d’approfondissement. 
L’effort est noble ; mais Lenz reste largement en dessous de son ambition. Le 
contexte et l’appartenance à une société scientifique structurée et hiérarchisée 
opérant dans le cadre d’un projet politique est trop pesant pour que l’esprit 
puisse s’en affranchir totalement.  

On doit reconnaître qu’Oskar Lenz a recherché à caractériser beaucoup 
mieux que ces prédécesseurs les pygmées et leur organisation sociale. Ce n’est 
plus une vague description d’un peuple nain de la forêt, mais une 
représentation fondée sur l’échange avec les autochtones et l’observation de 
leur quotidien. Les pygmées en gagnent une épaisseur humaine, de groupe 
impénétrable et mystérieux aux mœurs sauvages ils deviennent des êtres de 
chairs dotés d’une âme, capables de créer, d’inventer et de défendre ses 
intérêts.  
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